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ISONS &c. A LOUER.

MAISONS ET MAGASINS
* A ILoner,

UnE Maio, avantgesment sitEs pour le
cesmere, aucoin Rde ues Doacnasrxzaet

ptga, avec un Hagard et Cour spacieuse.
S'adresser à

LOUIS PLAMONDON.
Sf. No. 177 Rue St. Paul.

A LOUER.
LE avelsinducoindesRues St.Paul et
SI. Gz .-Ce M sagain convient surtodt A
l ayattouo a té occupé, comme bou-

td* doaannr depuis longtemps.
S'adresser à

LOUIS PLAMONDON.
le fe.1847. No. 177, Rue St. Paul.

Maison et Magasin
A LOUER.

IAeM Magan voliSn du soussigné avec comptoir,
?tabIes et Tuyaux su Gaz.

-Ausi--
La iAISON faisant front sur la rue St. Jean en ar-

cure de blgasin ci-dessus, avec une bonne cave et le
Tasusp Peaur'e. Le bas ustconvenable pour une odfice
f atada• Conditions 'aeiles.

S'adressee à
JOHN JORDAN.

A2 fé'. 172, Rue Notre-Dame.
A LOUER.

. UNE MAISON et VOUTE avec ses dépendn-
Mee situde dans la rue Notre-Daine, voisine de la

priété de Prançois Perrin Eer.
pir lus conditions, s'adresser i.

LOUIS RAYMONI> PLESSIS,
Grand rue du Faubourg St. Laurent, No. 162

12 lfé.

.1 LOUER.

,UNE MAISON et Dépendances A Deux et Trein
étages, itée dsn la rue St. Charles, sosine de

laprupriété nccupM par M. Mack.
four les conn, s'adresser à

L. IAYMOND PLESSIS,
Grande rue du Faubourg St. Laurent, No. 162.

12 fdr.

MAISON A LOUER.D B EUX maisons sur la Rue Graig (coin de la
Rue Côté avec glaciere, écurie, etc.

Deesjolies maisons situées Rue St. Joseph (Faubourg
St. Jee? pour une petite famille avec un jardin à cla-
que glaciair le re .àqisa Ise durleS'vdreseer à

LOUIS DELAGRAVE.
Rtue des Commissaire

à C. A. BRAULT N. P.
5 té,. 1847.

PLACE SAINT-ANTOINE.
.1 LOUER,. LA MAISON et ses dépendanres le No. 4 de

A LOEli,
ROIS LOGEMENTS etun MAGASIN e briqueT l'encoignur du Quarr Pap

i neau, avec Cave,
Cour, Ecurie, Remse, ke., dans le meilleur ordre pos.
sible.

QUATRE LOGEMENTS Rue Visitation, ae Ela-
rie, ke.

DEUX LOGEMENTS Rue Barré, Faubourg Sain
Joseph, avec une spacieuse Cour, Ecurie, ke.

H. LIONNAIS,
Au coin des Rues Craig et St. Domiique.

5 février.

A LOUER
Et Possession donnée au 1er Mai prochain, QUA-
TRE de ces supperbes MAISONS cn lPiadE de
TALL, situées à Braer Hait Terrace. Ces

maisons snat toies dans le meilleur et dernier goît. E.
tes utTrent tout le comLort poslsible; on y trouve des Bains,
commodités, glacières, remises, éruries et l'eau de l'a-
quedue, kc. Leur prnximité de la ville ctla beautél
la situation doit les rendre très désirable pour des fam
les respectables.

S'adresser a M. Jonre ATrNson, No. 12, rue St.
Pau, ou au Bureau de bIM. ROBEItTSON MASSON
& Cie., No. 143, rue St. Paut.-2 té.

BOULANGERIE A LOUER.
âriUNEMAISON d'un étage, ae une BOU-

LANCEItIF dans le rez-de-chausée. coin des
rues Ste. Catherrine et St. Duminique. Posses-

&ion le 1er octobre pruchain. Pria modéré. S'adresser S.
G: ItEINHARDT,

Au coin de la Grande rue St. Laurent, N. 113.
Il septembre.

A LOUER.
LA MAISON et la VOUTE a trois étages en

., Pierre de Taille, faisant l'encoignure des rues St.
Paul et St Joseph. Elles sont mattmtenant occupées par
hint. Esger et I.fontaine. Posesion au ler MAI pro-
chain. Un Bail des lieux susdits sera dnné puer plusieurs
années.

-. use--
Une MAInoN en Bois située en la rue St. Louis ayant

quatre appartemens au pemier étage, chambre dans les
mansardes et cuisine dans la cave, avec le spacieux ter-
rain en dépendant, borné en front par la rue St. Louis,
en arriere par la rue Craig, d'un côté par l'loin. Viger,
et de l'autre cté par le propriétaire soussigné. Possession
au ler ali prochain. S'adresser à

JOHN OSTEL,
ou à C. A. BRAULT, N. P.

19 óér.

S VENDRE ouJAL 0UER,

ITNE BEI.LE TEnlRE toute en culture, située prés
ndl% ,itlage St. t.aureit, A 7 mitaes de distance de la

ville de iontréal, cintetenant emircn 60 erpents ci super-
fcie, batie de Maison, Grage et astres batimens.

t'our les cotnditions s'adreshser i I. Pierre Verdon, au
dit village St. Laurent ; à al. Franiçois Desautels, ian-
tréal, ou au soussignés

J. A. LAIIADIE, N. P.

A VENDRE de gré à gré.

Icbpace, possession au PitEMIER MAI 1 N Superbe terrain situé aitfaubeurg St. Antoine de
prcchain.ctteVil, eleîM pieds de troit sur toute la prifni.

-Auera,- deur qu'il y asdipis la Itue St. Atoivr, nÙ il et tîneié
La bialu2n en briques a deu étages faisant les coinse cfruit, jusqu'à ta Rite St. .tvir où il est borné en

des rues St. Ilenry et SL blaurire. Cette place est une'arrirejoigniet d'unrtéé ileriry Lenih Eer.eid'utre
des tettleures de ce canton pour le commerce. Un long eôté ou représent eter, asce deux maisons et su-
Ball sera donné. tres bitimcitfdesa, construie.

S'adresser à Pour les Codions ,'odreeser sit Snnsvigié,
JEAN BRUNEAU. J. A. LA ADIE, N. P.
J RéE. J2ja.A. 1A N7.

ANALYSE
D tile'd'Eeconmie Polilus de J. Bte. Say.a

LIVRE SECOND.

DE LA DISTRIBUTIoN DES IcEBEsas.

CHAPITRE CINQ.

Coinent les renaas se ditribuent dans La
société.

-( Suite.)-

Et qu'on ne s'imagine pt$s qu'un revenu,
fruit d'une valeur produite, n'est pas un revenu,
parce qu'il a été consommé, parce qu'il a sulti
sa destinée qui était de pourvoir aux besoins de
la société. S'il n'y avait de revenus dans une
nation que l'excédant des valeurs produites sur
les voleurs consommées, il réatlterait de là une
eonséquence véritablement altsurde : c'est
qu'une nation qui aurait consommé, dans son
année, autantde valeurs qu'elle en aurait pro-
duit, n'aurait point eu c revenu. Un homme
qui a dix mille francs de renta est-il considéré
comme n'ayant pas de reveru, lorsqu'il mange
la totalité de Bes rentes 1

Tout ce qu'un particulier reçoit des profits de
ses terres, ie ses capilaux et tde son indutstriO
dans le courant d'une année, s'appelle bon
revenu annuel. La somame des revenus de ltis
les particuliers dont se compose une nation,
forme le revenu de cette nation. Il équivaut à
la voleur brute de tots ses produits. Cependant
on tie peut y comprendre que le produit net de
con commerce avec l'étranger ; car une nation
relativement à ine autre, eýt dans la situation
d'un particulier avec son vo, in. Un marchand
ne gagne pas la valeutrentiète de la denrée qu'il
vend, mais seulement l'exeodant deses ventes
sur ses achats. De mte qunnd la Frattce
envoie pour dix mille francsdesoieries au Brésil
et qu'elle en reçoit pour dc*ze mille francs de
colons, on ne saurait comptr.dans les produc-
tions de la France, tout à la fois les dix mille
francs de soieries et les dize mille francs de
colons. Les soieries font-pie de sa production
manufacturière ; niais une foiqu'un les a en-
voyées à l'étranger, elles n'existent plus pour
elle. Sa production commerciale ne consiste
donc que dans les deux mille francs qui forment
lexcédant de ses retours sur ac envois. Ce
qu'elle a payé pour loi cotons fait partie des
revenus de la nation brésilienne.

Si -ctis les peuples du la terre ne formnient
qu'une seule nation, ce que j'ai dit de la pro,
duction intérieure d'une seule nation serait vrai
pour cette république universelle; ses revenus
seraient égaux à la valeur brute ie tous ses pro-
duits. Mais du moment que l'on considère sépa-
rértent les intérêts de chaque peuple, il con-
vient d'admettre la restriction que je vieni d'in-
diquer. Elle nous apprend qu'un peuplo qui

•Voyez la Ree,t Vol. 1er. Nos. 9. 13. 16. 22. 23, 28
et 32; vol. 

2
. Nos. 2. 6. 9. et 13; vol. 3. Nos. 4. .

2Wis. 10. 15. 19.70. 73. 88. 89. 9J. 92. 93. 97. 110.Cet
i16.

importe des marchandises pour, une plusgrande
valeur qu'il n'en exporte, augmente ses revenus
de tout l'excédant, puisque cet excédant com-
pose les profits de son commerce avec l'étran-
ger. Quand une nation exporte pour cent mil-
lions de marchandises, et qu'elle en importe
pour cent vingt millions (ce qui peu fort bien
arriver cans qu'il y ait aucun envoi-de numéraire
de part ni d'autre), elle fait un profit de vingt
millions, contre l'opinion absurde et étonnante
de ceux qui croient encore à la balance du com-
mserce. Ce profit naît de l'augmentation de valeur
qu'6prouvent les marchandises nationales une
fois qu'elles sont arrivées à l'étranger, et de
I'augtnentation de valeur que les marchandises
étrangères achetées en retour éprouvent lors-
qu'elles sont amenées chez nous.

Pour évaluer les reenus d'un particulier,
d'une nation, on se sert du même artifice par le-
quel on évalue toute autre somme de valeurs
qui notstapparaissent sousdesformes diverses,
comme une succession. On évalue chaqtue:pro-
duit séparé ment en écus. On n'emploie la mon-
naie à cette évaluation que parte que nous som-
mes habitués à nous faire une idée approxima-
tive de sa valeur, c'est-à-dire de ce qu'on peut
avoir pour une somme d'argent déterminée.

La monnaie sert à faire circuler d'une main
dans une autrodes valeurs qui sont ttu des por-
tions de revenus nu des portions de capital ;
mais elle-même n'est point un revenu de l'an-
née, parce qu'elle n'est point un produit de
l'année. C'est le produit d'un commerce plus
ou moins ancien. Cet argent circulait l'année
passée, la précédente, le siècle dernier ; il n'a
rien acquis depuis ce tems ; et néme si la va-
leur de ce métal s décliné, la nation esten perte
sur cette portion de son capital.

Ainsi, quoique la plupartdes revenus, c'est-à-
dire des valeurs produites, se résolvent pendant
un moment en monnaie, quniqu'ils puissent'être
évalués on monnaie, ce n'est point cette mon-
naie, ce n'est point une somme d'argent qui fait
le revenu t le revenu est la valeur avec laquelle
on a acheté la somme d'argent ; et comme cette
valeur se trouve fort passagèrement sous forme
de monnaie, les môme écts servent bien des
fois dans l'année. à payer nu à recevoir des re-
venus différons. Il y a mme des portions de
revenu qui ne prennent jamais la forme .d'une
somme d'argent. Un manufacturier qui nourrit
ses ouvriers, leur paie une portion de leur sa-
laire en nourriture : ce salaire, qui fait le prin-
cipal revenu de l'ouvrier, est acquilté, perçu et
consommé, sans avoir été un seul instant trans.
formé et, monnaie. Ainsi des domestiques, des
engagés de fermes, etc.

Cela sulit, je pense, pour mettre en garde
contre la confusion qui pourrait naitre de l'ar-
gent que l'on tire de %on revenu, avec le revenu
luti-nmêtne ; et il demeurera constant que le re-
venu d'un particulier, ou d'une nation, n'est
point l'argent qu'ils reçoivent en échange des
produits créés par eux, mais bien ces produit
eux-tesérta ou leur valeur, qui est susceptible
de se mettre, par la voie les échanges, sous
forme de sacs d'êcus, comme sous toute autre
forme quelcnnque.

'loute valeur qu'on reçoit e, argent mt autre-
ment, et qui n'est pas le prix d'un produit créé
dans l'année, ne tait point partie du revenu

FEUILLETO DE LA REUE CNDIENNE.

UN SOUVENIR DE SEMINAIRE.

La nuit tombait, le candide jeune homme ne
vit pas l'horrible contrar.tin qui défigura lei joues
pàies d'Adrien. Un instant après, les deux ab-
bés étainnt entrés dans la salle du jeu de paume,
où la récréation était animée. Adrien, à la fa-
veur du tumulte, monta au dortoir pour veil-
ler.

Ce fut encore une de ces nuits brûlantes
comme les connaissent au cloitre ces hommes
infortunes qui se sont mépris sur la nature de
leur organisation, qui d'abord ont déposé, en
face de l'autel, la flamme intérieure qui les dé-
vorait, parce qu'ils la croyaient sainte, et qui
plus tard l'ont étouffé pour la rallumer dans un
fuyer profane, emportant toujours avec eux des
regrets, des angoisse, des remords comme le cri-
rninel sacrilège qui a éteint la lampe du sanctu-
aire pour dérober les vases du tabernacle à la
faveur de la nuit, et livrer ensuite les calices
sacrés aux sensutalités d'une lèvre impie, dans
ces orgies mondaines dont s'attristent les bien-
heureux.

La plus fatale de ces nuits couvrit enfin A-
drien de ses ténèbres, et faillit l'étouffer sous la
double étreinte de la passion et du désespoir.
Au pied do son lit, une main amie avait étalé,
aFoc une certaine coquetterie aéminaristique, les
Vètements sacrés du sous-diaconût: uno belle
sutane neuve, objet d'envie pour les jeunes ton-
sures une ceinture de soie moirée, l'étole, la
Eaipule, ces insignes le' plus pures, deg plus

saintes fonrtions. Adrien regardait lotit cela
comme l'esclave regarde la chaine qu'on va river
à ses pieds. C'était le lendemain qu'il devait
revêtir,à St. Sulpice, cet uniforme dea soldats de
Dieu. Encore quelques heures, et le doigt d(e
l'archevécque posait entre le monde et Adrien
une barrière d'airain qu'aucune puissance ne
peut renverser sans donner de la joie à l'enfer et
contrister les anges.

Adrien s'endormit un instant : ce fttt le démon
sans dotute qui lui envoya ce sommeil. Une
veille agitée l'et sauvé peut-être ; ce montent
Le repos le perdit.

Il eut un songe ! il lui semblnit qu'il était dans
le parc de Versailles, sur la pelouse qui mène
i la grando pièce d'eatu, et il entendit, à sa gau-
cite, à travers les frémissement les feuilles, une
voix qui l'appelait par son nom, une voix douce
comme la première note d'amour que l'allouette
donne à l'aurore, sur la cime d'in peuplier italien.
Il s'arrêta devant la statue de Diane, qui le re-
gardait avec des yeux bleus et vivans. Une im-
pression non ressentie encore bouleversa le
pauvre Adrien endormi ; il eut honte de lui-me-
mo; la statue descendit de son piédestal, et jeta
autour de son cou rses bras de mnrbe, polis et
veloutés comme l'épiderme d'une vierge de
quinze ans. Les fontaines de la rotonde jou.
nient en petites gerbes melodicuse; la feuillée
retentissait de chants aériens, comme une voli-
ère à mille oiseaux; la pelouse était une mosa-
ïquo d'héliotropes qui carbesaient doucement la
plante des pieis nus et embaumaient l'air du
plus dangereux des parfums. Adrien tomba de
langueur sur le gazon ; il n'entendit plus que
vaguement le jeu des gerbes etlle chant des oi-
seaux ; il essaya de parler; la parole se fondit
sur sa lèvre convulsive... Il se réveila épou-
vanté.

A la pile lueur de sa lampe à deai-éteinte, il

aperçut son étale posée en croix au pied de son
lit.

- Non, non, s'écria-t-il, jamais ! jamais !

C'était le jour des jours,le jnur solennel,la fête
des élus; aux premières clartés de l'aube, le
séminaire entier se réveilla dans l'allégresse. Un
bruit joyeux remplissait les corridors du dortoir.
Les plus diligens avaient déjà envahi les voi-
ture, qui devaient les conduire à Paris.

Adrien, étourdi de ce tumulte inaccoutumé,
s'habillait machinalement, et ne répondait pas
aux accusations de paresse que ses amis lui lan-
çaient à travers la porte et la mince cloison.

Au départ, le silence le plus rigoureux fut re-
commandé par le supérieur, ce qui mit Adrien
un peu plus à l'aise. La sainte caverne traversa
Vaugirard et arriva de bonne heure à Saint-Sul-
pice, déjà tout étincelant do bougies, tout par-
fumé d'encens.

Une foule immense remplissait l'église ;l'autel
était paré avec magnificence; un clergé nom-
breux et brillant entourait le trne où 'arche-
vêque attirait tous les regards. Les abbs admis
à l'ordination étaient rangés en demi-cercle dans
le sanctuaire ;las statues des évangélistes sem-
blaient leur sourire du haut de leur piédestaux.
Adrien laissait tomber sa tte sur son sein ; il se
façonnait à la résignation.

L'archidiacre éleva la voix et dit:
- Que ceux qui doivent être ordonnés sous-

diacres s'approchent."
Et il les appelait chacun par son nom. Le né-

ophyte appelé répondait:
- «Adsum, je suis prèsent.le
Adrien ne répondit rien. L'archidiacre ré-

péta le nom ; Adrien répondit:.
-- "Absum je suis absent.l"
Personne n'y prit garde.
Une femme fondait on larmes devant.la lampe

du sanctuaire ; c'était la mère d'Adrien. Elle
était arrivée le matin, à l'aube, de Compiègne,
pour jouir du bonheur de son fils; elle était bien
joyeuve, aussi, elle la sainte femme ! Elle ne
détachait ses yeux du tabernacle que pour les
fixer sur Adrien; son orgueil maternel aurait
voulu mettre tous les nsîetans dans la confi-
dence de son bonheur ; elle plaçait sur son fils
adoré toutes les consolations promises à se vieil-
lesse ; elle voyait dans un avenir bien proche,
le jour d'ineliable jubilation où la prétrisso serait
conférée à Adriten, elle le suivait à sa première
messe, à son premier sermon ; elle regardait avec
complaisance l'autel où le fils prierait pour la
mère au mementio de la consécration, la chaire
où Adrien devait monter pour annoncer aux
hommes la sainte parole de Dieu. Le monde
profane ne peut comprendre tout le trésor d'al-
legresde qu'il y a au fond du cSur d'une mère.
qui voit initier son fils aux augustes cérémonies,
aux divine mystères de l'autel. La mère d'A-
drien expirait de joie.

L'archevêque se prosterna sur les marches de
l'autel; le chSur entonna lea litanies des saints.
C'est le glorieux dénombrement de la milice
triomphante; il donne du courage u ceux qui
combattent encore dans cette vallée do pleurs.

Adrien prêtait ure oreille distraite à ces re-
tentissantes invocations qui funt une sainte vio-
lence aux bienheureux, afin qu'ils intercèdent
pour les vivans. On priait Paul, qui de per-
sécuteur devint martyr; on priait Jead qui mou-
rut à la porte latine ; Etienne, qui fut lapidé ;
Laurent, qui louait Dieu sur las tisons ; Cosme
et Damien, Gervais et Pritais, ces Nisuset Eu-
ryale de notre légende; sainte Thérèse, qui ne
consentait à vivre qu'à la condition de souffrir:
Jérôme, qui pensait aux délices de Rome sous
le palmier du désert, Augustin que samère
Monique réconciliait avec eu...

A ce nom Adiien leva brusquement tla, téte;

et jeta urfrnpide regard sur li foule; il vi uù
visage inondé de pleui et de joie, uniaugo bili'
connu, bien cher, bien vénéré; il vit si. hiria
attire Monique, priant sans doute pour lui, Oe
Augustin. La sainte femme salutic i 'filé ir-
souriant à travers ses larnes; Adriet'e Ife'nai
pas le salit; il attacha longtemps as yeu nki
ce visage, où se peignait tant d'émotion dé'.iboh.
hetlr, afin d'y puiser un peu de courage pour la
terrible épreuve de ce jaut.. Héla I nie
veillait.

Los litanies étaient erniinéos; laréhidiairv
conduisit les abbés devant le tron de l'a-che
que etlui dit.

-La sainte mère l'Egliàe catholique éP-
mande que vous ebonférièz le ousdiiconatTàc6i
ecclésiastiques ici présens.

L'archevêque.-Savez-vobs s'ils en inV
dignes? UIt soupir éuoutfé trsonià veritl a vôe

Larchidiac-e.-'.Ailant qe' * l'hu'måi Ai-
blesse lepermet, j'afirmeq lu'ila.sont tois dijnel
de cette fonction.

L'archevàqtue.-O vour, mes enfaks làåühl':
mês, soyez exempts de toâ désirs chirnlds blî
coibattent contrel'âme,; söydP ùïa M éöhasè
comme il convioit aux' minié(res dtè Chrit.-.-
ftVos filil i diictirilj'est ote'ans'n'pti à carha.
libus desideriis, quoe militant adversus anl mat
eCtote nitidi, puri, casti, sicut decet niniistos
Christi. : _ 2e

Ces paroles roulerent hirmonloueitent - dat
l'églisie, ëe le bouce sacrée quI leïjiprô'notda
leur donnait une onction q'ui pénétrait lei c ésII
et les purifiait de- toùt levàin toiëstiee è'
msquè'rent léur chaste eflet sur Adriàriae'lIes
la réveilléreztt en ursstt.oinosre'défi ähWfl~
Dans ielange ilibpl dédtf'l y'iùith&Q
nystéiléule 4ùi'vous a't.ihit otr ïnîoiil d- A
elle dé vouierdpôie iâé pdoùdêirieat Iâl
Ceuxi itù~ù¥pà'# l'e

d ià]eîPih dri ll dail6!t

E de cette année: c'est un capital, une propriété
qui.passe d'une .maindaus une-autre titpar
un élinge, soit perun-donio.psr un -héritage&
Une portion de capital, une portion detrevenu,
peuvent être transmises;payées en eftls sbobi-
liers,.en -terres, en mnaisonsren marchandises, en
argent'1 lasatidtsn'est:pas ce qui nousecoupe
et n'estpoint ce qui cobstitue:la dibrie)t¥dsua
fonds à un revenu:- ce qui faltle reveu,Cest
d'être le résultat, le produit.dun fonds.deteue,
d'un fond.capital, oud'un.raail imusriela

Quant au prodtcteur qui crée un pro4uit ls,
matèriel, comme le médecln, l!avoct, ,la mdleR
qu'ils donnent, leur conseil, est un .produitd,
leurs connaissances, de leurs.talenaqui sontdeà
fonde prodttctifa ; si ostunn6goging qui
achète ce conseil,. le négocIantdoge.ea
échange, un des produits .de son commeçrw%
transformé en argent. l'?n e.t I'autse ensulta
consomment chacun de leur. côté leur prppr%
revenu, mais transformé de L.manére. qui au
a le mieux convenu.v

Montréal 8 mars 1847.

Economie Politiques
M. Richard Cobden voyage en ce, moment

en Italie. Nous empruntons à la Gazlid'd
Gnes du 21 de ce mois et à des ainfurmationi

particulières quelques détails sur un banquet qui
a été donné dons cette ville à l'illustre délbn.
seur des principes du libre échange.. ..

" Le 16 janvier. M. Cobden a assisté àu'i
banquet qui lui avait été effort à l'hatel Fees
A cet réuniona,présidées par le marquis d'eu
glo, nom cher à l'Italie, oe trouvaient un gàt
nombre de consuls des puissances étrangès,de
nbgocians tant nationaux qu'étrangersf et de pet'.
sonnages de la noblesse.

"Les toasts suivans ont été portés, par le mals
quis d'Azeglio. ".A.S.M.le Roi de Sardaigne et
à la famille royale! Au commerce libre e te ré
ciproque I A. S. M. la Réine d'Angleterrel"

4' Par M. Ed. Aile, consul général de plitj
ce: " A Richard Cobden I A la paix eître'lei
nations!" -:, u.i.i,

" M. Alletz a developpé son tot àm: Jb-
dn dans une improvisation qubatétéeavertg
d'applaudissement. ,, 1 . .

A près avoir refutt ce vieui sophisme ilqutil
ne faut pas payer tribut à l'étranger", et avir
rappelé que la Ligue Anglaise a établi un prine
cipe dont les conséquences fécondes sent'a+
plicables en-tous pays,saufla protection due atin
industrien îni,îsantes qui ont l'avenir pour elloq
M. Ei Alleiz a continué ainsi r

d Cette vérité, sentie et proclamée aujour.
d'hui par tout les hiommes éclairés en Europe,
a été mise en lumière par M. Cobden, aprè
une lutte opini tre, avec une éloquence, une. ..
nergie, une constance admirable.

Il y a quelqu'un plus clairvoyant, plus ju ,,
plus reconnaissant que qui que ce soit, et et
quelqu'un c'est tout le amonde. Voilà pourquii
la pr sence da M. Cobden éveille partoutjl,
sympathie générale. Il a défendu, représenté,.
personnifié un grand principe, un gnd intérl,
tne grande et belle ouvre.


